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Le 19 mars 1799, une petite troupe d’ingénieurs français quitte 
Le Caire sous escorte en direction du sud et de la Haute-Égypte. 
Leur mission dans cette contrée en guerre : recueillir des 
informations sur le cours du Nil, les systèmes d’irrigation, 
l’agriculture, le commerce, les « antiquités »… Parmi eux, le 
jeune Villiers du Terrage, frais émoulu de l’école Polytechnique.

es voyages forment la jeu-
nesse… C’est ce que se dit 

le jeune Édouard de  Villiers du Terrage quand, 
durant l’hiver 1798, il répond à l’appel du Direc-
toire pour participer à une vaste campagne militaire 
et scientifique commandée par le général Bo-
naparte. Et tant pis si le but de cette expédition 
reste mystérieux. Âgé de 18 ans, le jeune homme 
n’a pas grand-chose à perdre : depuis le décès de sa 
mère et l’emprisonnement de son père, commis des 
finances, pendant la Terreur, sa famille est ruinée 
et il ne doit sa place à la toute nouvelle école Po-
lytechnique qu’à son oncle, qui s’est chargé de son 
éducation. Leurs passeports en poche, Villiers et 
son camarade d’école Dubois-Aymé quittent Paris 
et rejoignent la baie de Toulon en diligence, en 
bateau et à pied. 

CRIS DU CAIRE
Le 7 mai 1798. Le 7 mai 1798. Les deux jeunes recrues embarquent 
avec d’autres scientifiques à bord du vaisseau Fran-
klin pour une traversée de deux mois en Méditer-
ranée. Ce n’est qu’à l’arrivée de la flotte française 

Villiers du Terrage : 		 journal de bord d’un 
ingénieur intrépide

L
Édouard de Villiers du Terrage (gravure 
d’André Dutertre, entre 1798 et 1801). Plafond zodiacal du grand temple de Denderah vers 1826 (in Description de l'Égypte, par Prosper Jollois et Édouard de Villiers du Terrage). H
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Dessin préparatoire d'une idole Dessin préparatoire d'une idole 
en sycomore peint de Thèbes, en sycomore peint de Thèbes, 
tiré de la tiré de la Description de l’ÉgypteDescription de l’Égypte..
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sorte de commission chargée de prendre sur la 
Haute-Égypte tous les renseignements que l’on 
pourrait désirer, tant sur le commerce et l’agri-
culture et les Arts que sur la carte et les anti-
quités de cette contrée. Une des parties les plus 
importantes de la mission était d’examiner le 
régime du Nil depuis la première cataracte 
et d’étudier le système d’irrigation. » 
Le 19  mars  1799. Le 19  mars  1799. La petite troupe 
embarque au vieux Caire « dans une 
grande barque à voile triangulaire ». Elle 
fait partie d’un convoi qui doit re-
joindre Assiout, à 380 km au sud, où 
sont cantonnées les troupes du gé-
néral Desaix. Le Nil a entamé sa 
décrue. Tout à sa joie d’explorer 
enfin le pays des pharaons, le 
jeune ingénieur s’applique à la 
tâche. « Nous avons fait un pre-
mier profil du Nil à Soff-el-Oudi. 
La largeur entre les crêtes des 
berges est de 678 mètres, sa plus 
grande profondeur est de quatre 
mètres. » Durant dix jours, les 
scientifiques voient défiler de 
leur navire les champs émaillés 

de canaux au pied de la chaîne ara-
bique. Mais le vent manque, la touffeur 
règne, les mariniers doivent souvent 
haler le bateau depuis la berge. Et les 
premières critiques fusent. « Nous faisons 
le voyage assez mal à notre aise. Il n’y aurait 
pas de sûreté à loger dans les villages et la 
tente de M. Girard est trop petite pour neuf 
que nous sommes. […] Heureusement, il fait 
beau temps, et nous pourrons dormir à l’air. »

MESURES VERSUS CROQUIS
Le 29 mars 1799.Le 29 mars 1799. Arrivée à Assiout, « ville 
de 200 000 habitants située au pied des mon-
tagnes, à 1 km de la rive gauche du Nil ». Les 
officiers de la division Desaix ont établi leur 
quartier général dans les hautes maisons des 
mamelouks, pourvues de canons ; les troupes 
campent dans la plaine. « C’est là que nous 
nous installons, sous des tentes que nous avons 
fait faire », écrit Villiers à l’archiviste Ripault, 
resté au Caire. « Girard et quelques autres sont 
montés. Si on nous paie […], comme on le dit, je 

à Malte que les 40 000 soldats et les 167 savants 
qui participent à l’expédition apprennent leur 
destination : l’Égypte, province de l’Empire ot-
toman que la France annonce vouloir libérer du 
joug des mamelouks, d’anciens esclaves qui ont 
peu à peu conquis le pouvoir… 
Le 2 juillet 1798.Le 2 juillet 1798. Voilà les étudiants débarqués 
à Alexandrie dans un pays en guerre, ballotés 
de rivages en campements jusqu’à Rosette 
puis expédiés par une barque sur le Nil au 
Caire, où l’Institut d’Égypte commence 
tout juste à prendre forme. Villiers ne 
fait qu’apercevoir de loin les fumées 
de la bataille d’Aboukir, où les An-
glais défont la flotte française, mais 
il décrit dans ses mémoires sa ren-
contre avec la capitale orientale : 
la place de l’Eskebieh « inondée par 
la crue du Nil à cette époque de 
l’année », « les habitations fermées 
par des grilles en bois ouvragées », 
« les rues fort dégoûtantes où l’on 
fait sécher le fumier », « les mar-
chands fumant de longues pipes sur 
le pas de leurs boutiques », « les ânes 
qui sont au Caire ce que sont les fiacres 
à Paris ». On l’envoie chercher une 
autruche pour le jardin de l’Institut chez 
un pacha enfui avec les mamelouks ; il se 
joint en douce à l’excursion de Bonaparte 
aux pyramides de Gizeh ; il reprend ses 
études de mathématiques avec les livres 
qu’il a emportés… Pendant la révolte du 
Caire, en octobre 1798, deux de ses cama-
rades se font massacrer pour avoir voulu 
défendre une maison remplie d’instruments 
de physique. Lui-même monte la garde avec 
un fusil dans les jardins de l’Institut, « en 
butte aux cris et aux menaces des femmes des 
environs ».

UNE TENTE POUR NEUF
Le 2  novembre  1798. Le 2  novembre  1798. Villiers est reçu 
comme ingénieur aux Ponts et Chaussées, 
après avoir subi son examen de sortie devant 
le mathématicien Monge. Mais il com-
mence à tourner en rond au Caire. Alors 
quand, le 18 mars 1799, neuf mois après son 
arrivée en Orient, il reçoit un ordre de mis-
sion pour partir en Haute-Égypte le lende-
main, il est aux anges. Dans ses bagages, 
quelques crayons, quatre mains de papier, 
six bâtons de colle. « Avec Girard, ingénieur 
en chef des Ponts et Chaussées, Jollois, Du-
bois-Aymé et Duchanoy, ingénieurs ordinaires, 
Descotils, Rozière et Dupuis, ingénieurs des 
Mines, et Casteix, sculpteur, nous formions une 

POUR CHERCHER DES MOMIES DANS LES GROTTES, 
LES JEUNES GENS RECRUTENT UN PILLEUR DE TOMBES.

déjà à Thèbes (aujourd'hui Louxor) et s’en agace 
un peu : « Il n’a pris que des croquis et des vues, sans 
lever aucun plan ni prendre aucune mesure. » Alors 
que le général Desaix est parti poursuivre les ma-
melouks en laissant des garnisons le long du Nil, le 
séjour à Assiout s’éternise en effet : « Je crains que 
nous n’ayons bien de la peine à parcourir le pays. Toute 
la partie de l’Égypte au-dessus de Syout est infestée par 
les mamelouks et les Arabes. Les barques qui remontent 
le fleuve sont attaquées… »

DU NOIR DANS L'ÂME
Le 18 mai 1799. Le 18 mai 1799. Le voyage reprend, par la terre 
cette fois. « Nous profitions des premiers détachements 
de troupes qui se rendaient en Thébaïde […]. Comme 

le serai bientôt aussi. » En attendant de pouvoir 
acheter un cheval avec sa solde, le jeune ingénieur 
s’active : l’équipe estime l’altitude des montagnes 
avec des calculs trigonométriques, mesure la vitesse 
du courant sur le Nil, une ligne de puits est creusée 
dans la vallée. Observateur curieux, Villiers décrit 
les fabriques artisanales d’huile de lin, les champs 
d’orge et de fèves, les jardins plantés de palmiers et 
de fruitiers aux abords de la ville, mais il prend 
surtout plaisir à arpenter la montagne avec l’ingé-
nieur Jollois, devenu son plus fidèle compagnon. 
Pour chercher des momies dans les grottes, les 
jeunes gens recrutent un pilleur de tombes. Coincé 
à Assiout, Villiers apprend que l’illustrateur et 
écrivain Vivant Denon (voir l'encadré p. 55) est 

La Vallée des Rois 
à Thèbes (gravure 
du XIXe siècle).
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drainage pour l’eau potable et consacrera une étude 
remarquée à la tribu nomade des Ababdeh]. »
Le 25 mai 1799. Le 25 mai 1799. Arrivée à Thèbes. « Juste en face 
de cette ville se trouve le temple de Denderah […]. 
Malgré la défense expresse du général Belliard, qui 
savait les mauvaises rencontres qu’on pouvait y faire, 
nous avions pris avec Jollois le parti de nous y rendre 
seuls. Tous les jours, vers midi, nous partions de 
Thèbes et nous arrivions sur les bords du Nil en face 
des ruines. Là, un batelier nous faisait passer le 
fleuve. » Les deux jeunes gens réalisent des relevés 
minutieux du grand temple d’Hathor et repro-
duisent fidèlement le fameux zodiaque de Den-
derah, que Denon avait rapidement esquissé. « Il se 
trouvait au plafond d’une petite chambre, dans une 
obscurité presque complète. Nous l’avions divisé en 
huit secteurs égaux par des fils tendus, puis l’avions 
copié dans une position des plus incommodes, avec de 
mauvaises lumières. » À Ripault, toujours au Caire, 
Villiers réclame des crayons : « Tous les nôtres sont 
usés ; nous sommes au désespoir. » Les mauvaises 
nouvelles reçues de Syrie et d’ailleurs jettent « du 
noir dans l’âme » aux jeunes gens. « Combien fau-
dra-t-il donc que nous voyions périr de nos camarades 
dans ce sacré pays ? »

VALLÉE DE L'ÉGAREMENT
Le 25 juin 1799. Le 25 juin 1799. Départ pour Assouan. « Le général 
Belliard s’apprêtait à faire une tournée pour vérifier le 
curage des canaux du Nil, nous profitâmes de cette 
circonstance, voyageant par terre et marchant pendant 
la nuit […]. La température était telle que […] plu-
sieurs soldats étaient tombés sans connaissance. » La 
troupe séjourne à Esné, où le bey local donne un 
banquet en l’honneur des Français dans les jardins 
de son palais. À la demande de Girard, Villiers 
installe un nilomètre sur les rives du fleuve. « Nous 
fîmes ce travail rapidement et soigneusement, mais 
comme sans cesse nous allions étudier les monuments 
anciens, cela déplut à Girard qui estimait que faire des 
hiéroglyphes n’était pas de notre ressort. Je vous le 
dénonce comme n’aimant pas les antiquités », écrit-il 
à Ripault. Edfou, Kom Ombo et enfin Syenne 
(Assouan), que « Denon quitte pour rentrer au Caire 
avec une jolie collection de dessins »… Les ingénieurs 
vont reconnaître les cataractes du Nil, le terminus 
de leur mission.
Le 26 juillet 1789. Le 26 juillet 1789. Villiers et ses compagnons en-
tament le voyage du retour. Nouvelle halte à 
Thèbes, où ils dressent la carte de la vallée des Rois 
et lèvent les plans de ses tombeaux. En plus des 
onze sépultures décrites par les anciens auteurs, le 
duo Villiers/Jollois en découvre une nouvelle dans 

Salle hypostyle du temple de Denderah 
dédiée à la déesse Hathor.
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Et Vivant Denon « croqua » l’Égypte éternelle 

Doyen des savants de 
l’expédition d’Égypte, 
l’écrivain et illustrateur 

Dominique-Vivant, baron Denon, 
dit Vivant Denon (1747-1825) 
réalise un vieux rêve en suivant 
Bonaparte en Orient. Gentilhomme 
à la cour de Louis XV et secrétaire 
d’ambassade, il survit pourtant 
à la Terreur. Joséphine le 
recommande à Bonaparte pour sa 
campagne. Au départ, ce dernier 
ne voit en lui qu’un littérateur 
de l’Ancien Régime. Denon est 
pourtant un formidable dessinateur 
qui, mû par une curiosité insatiable, 
prend le crayon pour immortaliser 
tout ce qui l’entoure. La rigueur 

scientifique n’est certes pas son 
fort. À 51 ans, il partage en tout 
cas avec les jeunes diplômés qui 
l’entourent le goût de l’aventure 
et possède l’expérience du terrain, 
acquise durant son voyage à la 
découverte des vestiges antiques 
de l’Italie du Sud. Dans l’Orient 
en guerre, où le danger est 
permanent, on le retrouve sur tous 
les fronts, à la bataille d’Aboukir, 
au pied des pyramides et jusqu’en 
Haute-Égypte, sur les ruines 
de Thèbes, Philae ou Assouan, 
s’accommodant de la rudesse de la 
mission, profitant de chaque arrêt 
pour dessiner ce qu’il découvre : 
monuments et hiéroglyphes, 

paysages, scènes de la vie 
quotidienne… Empreints tout de 
même d’un certain réalisme, ses 
croquis font surtout la part belle 
au pittoresque et au romantisme. 
D’où le succès de son Voyage dans 
la Basse et Haute-Égypte, publié 
en 1802 en deux tomes assortis 
d’un atlas de plus de 141 planches 
et réédité 40 fois au cours du 
XXe siècle. Avant même la parution 
de l’encyclopédie collective la 
Description de l’Égypte, cet ouvrage 
propulse Vivant Denon au poste de 
directeur général des musées, où il 
œuvre à enrichir les collections du 
Louvre avec les prises des guerres 
napoléoniennes. 

À LIRE
Journal et souvenirs 

sur l’expédition 
d’Égypte : 1798-1801, 
Édouard de Villiers 
du Terrage (mis en 

ordre et publié par le 
baron Marc 

de Villiers du 
Terrage), en ligne sur 
https://gallica.bnf.fr 

Voyage dans la Basse 
et Haute-Égypte 

pendant les 
campagnes du 

général Bonaparte, 
Vivant Denon, 

Pygmalion, 
réédition 2007 avec 
sélection de dessins.

une vallée secondaire, reconnue plus tard comme 
celle d’Amenhotep III. En attendant de recevoir 
des crayons, ils en fabriquent « avec des balles de 
plomb fondu et coulé dans des roseaux ». « Le thermo-
mètre mis à la surface du sol monte jusqu’à cin-
quante-quatre degrés. » Pour être au plus près de 
leurs recherches, ils se sont installés avec leurs six 
hommes de garnison, sur la rive gauche du Nil, 
dans une maison à quinze lieues de la ville occupée 
par les Français. « Quelquefois le matin, nous appre-
nions que de nombreux cavaliers mamelouks étaient 
passés près de nous dans la nuit et en effet, on voyait 
dans le sable les traces de leurs chevaux. […] Combien 
de fois, emportés par notre passion, n’avons-nous pas 
parcouru les plaines de Thèbes, au risque d’y être as-
sassinés par les Arabes ! »
Le 27  septembre  1799. Le 27  septembre  1799. Villiers est de retour au 
Caire, après une expédition de sept mois. Avant la 
défaite française et la fin de la campagne d’Égypte, 
en août 1801, il participera encore, avec Girard, à 
la reconnaissance de la piste reliant Le Caire à Suez 
par la vallée de l’Égarement. Avec pour seuls instru-
ments de mesure une boussole et le pas du droma-
daire, « véritable pendule animal ». Malgré ces 
conditions sommaires, leurs travaux sur le Nil en 
Haute-Égypte et dans la région de Suez préfigurent 
pourtant le chantier du canal de Suez entre la Mé-
diterranée et la mer Rouge, mené 60 ans plus tard. 

Pascale Desclos

nous étions à l’époque des basses eaux du Nil, nous 
fûmes forcés d’abandonner la barque qui nous avait 
amenés du Caire. » Un fort vent du sud souffle 
pendant plusieurs jours. Villiers, comme certains 
de ses camarades, souffre d’ophtalmie et doit 
monter les yeux bandés la jument qu’il a finalement 
achetée. En résulte une mauvaise chute et un 
pouce endolori. L’ambiance se détériore. « En route, 
Dubois a eu une querelle très vive avec l’ingénieur en 
chef Girard. Il va être envoyé en exil dans un port sur 
la mer Rouge  [NDLR, Dubois sera effectivement 
expédié à Kosseir, où il installera un système de 

Dominique-Vivant Denon, dessinant ici les 
pyramides en 1798-99, deviendra directeur 
des musées de Paris à partir de 1804.


